
Réponse à la quinzième question : À propos de quel épisode 
historique rapporté dans l’Évangile saint Grégoire le Grand fait-il 

ce commentaire (qui s’inspire de saint Paul [I Cor. XIV, 22]) : 
« Prophetiæ fidelibus datæ sunt, non infidelibus ; signa autem 

infidelibus, non fidelibus » ? 

Traduction très libre mais, je crois, mettant en lumière le 
propos de saint Grégoire : le Bon Dieu attire l’âme des infidèles 
par des phénomènes sensibles – miracles, visions, sentiments – 
mais c’est de doctrine qu’il nourrit celle des fidèles, parce qu’il 

cherche des adorateurs en esprit et en vérité. 
 
Tout va-t-il se jouer ici ? Réponse dans quelques lignes. 
 
La bonne réponse est ainsi rédigée par Paulumaitis : 
 
Dans ses Homélies sur les Evangiles, saint Grégoire le Grand fait référence trois fois à la 
première Epître de saint Paul aux Corinthiens, chapitre XIV, verset 22, mais cette sentence est 
prononcée entièrement seulement dans son homélie pour le jour de l’Epiphanie. Le 6 janvier 591, 
le jour de l’Epiphanie, saint Grégoire le Grand prononça devant le peuple dans la basilique de 
saint Pierre, apôtre, l’homélie suivante au sujet de l’Evangile selon saint Matthieu, II, 1-12 qui 
relate « L’adoration des mages » : 
« ...Nous devons chercher pourquoi ce fut un ange qui apparut aux bergers en Judée, à la 
naissance du Rédempteur, tandis que ce ne fut pas un ange, mais une étoile qui conduisit les 
mages venus d’Orient pour l’adorer. Cela vient du fait que les Juifs sachant user de leur raison, 
c’est un être vivant raisonnable, ici un ange, qui devait les informer. Les païens, au contraire, qui 
ne savaient pas se servir de leur raison, sont amenés à la connaissance du Seigneur, non par des 
paroles, mais par des signes. D’où la parole de Paul : « Les prophéties sont données aux croyants, 
non aux incroyants, les signes aux incroyants, non aux croyants » (I Cor., XIV, 22). Les 
prophéties sont données aux premiers en tant que croyants, non incroyants. Et c’est en tant 
qu’incroyants que les seconds, non croyants, reçoivent des signes. » 
 
Et Paulumaitis continue : 
 
Le 26 novembre 590, un dimanche de l’Avent, devant le peuple dans la basilique de saint 
Etienne, martyr, au sujet de l’Evangile selon saint Matthieu, X, 5-10 qui relate l’Envoi des douze 
en mission : 
« ...Voilà pourquoi, aujourd’hui où le nombre des fidèles a augmenté, on trouve encore dans la 
sainte Eglise beaucoup de personnes qui mènent une vie riche en vertus, mais sans les prodiges 
liés à ces vertus ; en effet, le miracle extérieur est inutile s’il n’y a rien à réaliser à l’intérieur. 
Comme le dit le Docteur des nations, « les langues sont un signe, non pour les croyants, mais 
pour les incroyants » (I Cor., XIV, 22). Aussi cet éminent prédicateur a-t-il ressuscité par la 
prière, devant tous les incroyants, le jeune Eutychus, qui, s’étant endormi pendant la prédication, 
était tombé par la fenêtre et se trouvait bel et bien mort (cf. Actes., XX, 7-12). Venant à Malte et 
sachant l’île remplie d’incroyants, il guérit par la prière le père de Publius, qui était tourmenté par 
la dysenterie et les fièvres (cf. Actes., XXVIII, 7-10). Quant à Timothée, son compagnon de 
voyage et son aide pour la sainte prédication, qui souffrait de maux d’estomac, il ne le guérit pas 



d’une parole, mais il fait appel à l’art médical pour rétablir sa santé : « Prends, lui dit-il, un peu 
de vin, à cause de ton estomac et de tes fréquentes maladies. » (I Tim., V, 23). Lui qui, par une 
seule prière, a pu guérir un malade incroyant, pourquoi ne remet-il pas aussi sur pied par la prière 
son compagnon souffrant ? C’est qu’il fallait guérir au-dehors par un miracle cet homme qui 
n’avait pas la vie au-dedans, pour que la manifestation de la puissance extérieure permît à une 
vertu intérieure de l’amener à la vie. Mais le compagnon malade de Paul, qui était croyant, 
n’avait pas besoin de voir des miracles au-dehors, puisqu’il était vivant et en pleine santé au-
dedans. » 
Et enfin : 
 
Et le 24 mai 591, le jour de l’Ascension, devant le peuple dans la basilique de saint Pierre, apôtre, 
au sujet de l’Evangile selon saint Marc, XVI, 14-20 qui relate « L’Ascension » : 
« Le texte poursuit : “Et voici les signes qui accompagneront ceux qui auront cru : en mon nom 
ils chasseront les démons, ils parleront de nouvelles langues, ils prendront en main des serpents, 
et s’ils boivent quelque breuvage mortel, il ne leur fera aucun mal. Ils imposeront les mains sur 
les malades, et ceux-ci seront guéris.” Cela, mes frères, vous ne le faites pas ; est-ce à dire que 
vous ne croyez pas ? Non, bien sûr ! Ces signes ont été nécessaires au début de l’Eglise. La foi, 
pour croître, devait alors en être nourrie. Nous aussi, quand nous plantons des arbres, nous leur 
versons de l’eau jusqu’à ce que nous ayons constaté qu’ils ont repris ; mais une fois leurs racines 
fixées en terre, nous cessons de les arroser. D’où le mot de saint Paul : “Les langues sont un 
signe, non pour les croyants, mais pour les incroyants.” (I Co XIV, 22) 
« A propos de ces signes et de ces manifestations, il nous reste quelque chose à considérer de plus 
près : c’est que la sainte Eglise opère spirituellement chaque jour ce qu’elle opérait 
corporellement par les apôtres en leur temps. En effet, que font les prêtres de l’Eglise quand ils 
exorcisent les fidèles en leur imposant les mains, et qu’ils interdisent aux esprits malins d’habiter 
dans leur âme ? Que font-ils, sinon chasser les démons ? Et que font les fidèles lorsque délaissant 
les paroles mondaines de leur vie passée, ils proclament les saints mystères et chantent tant qu’ils 
peuvent les louanges et la puissance de leur Créateur ? Que font-ils, sinon parler de nouvelles 
langues ? Et ne prennent-ils pas en main des serpents quand ils enlèvent le mal du coeur des 
autres en les exhortant au bien ? Et lorsqu’ils entendent des conseils empoisonnés sans se laisser 
pourtant entraîner à de mauvaises actions, n’est-ce pas là boire un breuvage mortel, mais sans 
qu’il leur fasse de mal ? Et que font les hommes qui, dès qu’ils voient leur prochain faiblir dans 
l’accomplissement des bonnes actions, volent à son secours de toutes leurs forces, et 
raffermissent par l’exemple de leurs oeuvres la vie de ceux dont le comportement devenait 
chancelant ? Que font-ils, sinon imposer les mains sur les malades pour qu’ils soient guéris ? » 
 
Je pense que l’importance de ces commentaires de saint Grégoire n’aura échappé à personne. Si, 
par fébrilité ou par paresse vous les avez sautés, prenez le temps (ou la résolution) de le lire dans 
leur entier. Cela en vaut largement la peine. 
 
Pour en revenir au concours, Paulumaitis obtient donc ici un point, ce qui porte son total à 15. Il 
n’y a plus qu’Œdipe, qui devance Paulumaitis à la question subsidiaire, qui peut ravir la première 
place. Allons voir ce qu’il a répondu… 
 
Ah ! voilà sa copie… question 15… Hum ! 
 
La venue et l’adoration des Mages. Saint Grégoire fait ce commentaire « Prophetiæ fidelibus 
datæ sunt, non infidelibus ; signa autem infidelibus, non fidelibus » dans son Homilia X : Habita 
ad populum in basilica sancti Petri apostoli, in die Epiphaniæ. Il s’agit d’une homélie sur 
l’Évangile de saint Matthieu (II, 1-12) pour le jour de l’Épiphanie. Cette lecture évangélique 
raconte l’épisode historique de la venue et de l’adoration des Mages. 



 
Saint Grégoire se pose la question : pourquoi l’annonce de la Nativité fut faite aux bergers par un 
ange qui leur apparut, tandis que les Mages furent conduits par le signe d’une étoile ? Voici le 
texte de saint Grégoire, extrait de cette dixième homélie : 
« Sed quaerendum nobis est quidnam sit quod, Redemptore nato, pastoribus in Judaea angelus 
apparuit, atque ad adorandum hunc ab Oriente magos non angelus, sed stella perduxit ? Quia 
videlicet Judaeis, tanquam ratione utentibus, rationale animal, id est angelus, praedicare debuit ; 
gentiles vero, quia uti ratione nesciebant, ad cognoscendum Dominum non per vocem, sed per 
signa perducuntur. Unde etiam per Paulum dicitur : Prophetiae fidelibus datae sunt, non 
infidelibus ; signa autem infidelibus, non fidelibus (I Cor. XIV, 22) ; quia et illis prophetiae 
tanquam fidelibus, non infidelibus ; et istis signa tanquam infidelibus, non fidelibus data sunt. Et 
notandum quod Redemptorem nostrum, cum jam perfectae esset aetatis, eisdem gentilibus 
apostoli praedicant, eumque parvulum, et necdum per humani corporis officium loquentem, stella 
gentibus denuntiat, quia nimirum rationis ordo poscebat ut et loquentem jam Dominum loquentes 
nobis praedicatores innotescecent, et necdum loquentem elementa muta praedicarent. » 
 
La cause est entendue : Œdipe obtient lui aussi 15/15 et en raison de sa meilleure prestation 
subsidiaire emporte le concours d’Écriture sainte. 
 
Cela ne nous empêche en rien de consulter les autres réponses. 
 
L’Epiphanie : Ænigma, NéoAthanase, Coccinelle, Pedro Plano, Sebcaro, Athanasios, Eucher, 
Vianney et Alice Gauthier. 
 
La naissance de Jésus-Christ : Scribe et Ennemond. 
La Pentecôte : Epsilon. 
Absence de réponse : Jérusalem. 
 
Le secrétaire au bout du boulot 


